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L: King-pao, imprimé 
cinq ou six cents ans 
avant l’invention de 
l'imprimerie, a été, en 
quelque sorte, dans l’his- 
toire de la presse, un «acci- 
dent». Resté, durant des 
siècles, semblable à lui- 
même, ne se perfectionnant 
pour ainsi dire pas, et ne 
circulant, d’autre part, que 
dans des limites assez étroi- 
tes, il n’a eu aucune 
influence sur le développe- 
ment du journalisme dans 
le reste du monde, et celui- 
ci, en dehors de lui, a conti- 
nué sa lente évolution. 


L’imprimerie étant inconnue 
en Europe, on avait encore 
recours, au Moyen Age comme 
dans les temps anciens, aux deux 
seuls moyens dont on disposait 
pour répandre les nouvelles : la 
parole et l’écriture. 

Le journalisme parlé, en effet, 
né, pourrait-on dire, le jour 
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même où il y eut deux êtres 
humains sur la Terre, et qui ne 
disparaîtra qu’avec l’homme, a 
été et sera de tous les temps et de 
tous les pays. 

ES RSR 
La discussion de la 
chose publique 
EE 2 ES 

Chez les Grecs, «ce peuple 
d’oisifs servi 
d’esclaves, n’ayant rien d’autre à 
faire que de parler et d’écouter, 
de courir la ville en tous sens», 
Aristophane ou Périclès, Aris- 
tote ou Platon, toujours prêts à 
disserter pour éclairer ou flagel- 
ler leurs contemporains, Démos- 
thène, si sévère envers les 
badauds athéniens, que 
faisaient-ils donc, sinon du jour- 
nalisme oral, de la presse parlée, 
aussi répétitive dans l’informa- 
tion que le sont nos flash 
d’information modernes, si 
familiers ? 

Combien d’articles spirituels, 
pleins d’envolée, ont été ainsi 
semés à tous vents, auxquels il 
n’a manqué que d’être recueil- 
lis ? 

Chez les Romains, peuple 
d'hommes d’affaires, qui avait 
tant à gouverner, tant à adminis- 
trer, et de si importantes nouvel- 
les à se communiquer, ne faisait- 


par un peuple 


on pas également - avec la grâce 
et le côté primesautier en moins, 
propres aux Grecs - de la presse 
parlée, quand on discutait, sur le 
Forum, de la chose publique ? 
Dans une lettre à Cicéron, il 
est fait allusion aux «subros- 
trani» qui se tenaient près de la 
tribune aux Rostres et qui, avec 
un zèle infatigable, ramassaient 
les «miettes» qui en tombaient : 
la première forme des télescrip- 


Quand la tribune ne leur don- 
nait aucune pâture, loin d’être 
pris de court, ils créaient de bel- 
les histoires qui trouvaient tou- 
jours écho et crédit : bien 
qu’étant la risée des satiristes qui 
ne les épargnaient pas, ils conti- 
nuaient impassiblement leur 
métier de gazetiers en plein air. 
Rome aurait perdu une de ses 
plus belles parures, si ces esprits 
ailés, si ces verbaux agiles 
avaient été victimes de quelque 
proscription. 

Et chez nous, disait Caton, 
deux choses distinguent les Gau- 
lois : bien combattre et finement 
parler. Quant à Jules César, 
dans ses «Commentaires», il 
marque son étonnement de 
laimable travers de nos ancé- 
tres, assez étonnamment ver- 
baux, toujours avides en même 


temps de connaître les nouvelles, 
qui arrêtaient les marchands sur 
les chemins, interrogeaient les 
voyageurs, et ne leur rendaient la 
route libre qu’après en avoir 
appris ce qui se passait chez les 
Burgondes, les Bituriges ou les 
Allobroges. 

Du reste, qu’étaient donc, au 
Moyen-Age, toutes les chansons, 
tous les contes, tous les récits que 
colportaient les trouvères, les 
jongleurs, les ménestrels, et en 
général tous les chevaliers de la 
«gaye-science» - ce que l’on a 
appelé par la suite le gai savoir 
-sinon des gazettes rimées ? 


Enfermés dans leurs donjons 
solitaires, en proie aux longs 
ennuis d’un hiver passé dans 
l’inaction, les barons voyaient 


avec bonheur, au printemps, 
revenir le poète qui n’apportait 
pas seulement des vers et des 
chants nouveaux, mais qui 
répandaient aussi les aventures 
d’une société où n’étaient pas 
encore formés tous les liens de la 
vie civile. Les chansons n'étaient 
elles-mêmes, bien souvent, dans 
ces temps reculés, fort éloignés 
de l’invention des journaux, que 
des nouvelles rimées, des récits 
attendrissants ou caustiques 
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d'évènements propres à réjouir 
la malignité des auditeurs. 

Les sirventes des troubadours, 
les fabliaux des trouvères, et ces 


chants rustiques et guerriers 
qu’on appelait chansons de 
geste, sont déjà, pour beaucoup 
d’historiens, comme autant 
d’avant-goût de nos publications 
périodiques, tant leur but princi- 
pal est de controverser sur les 
choses quotidiennes, de faire ce 
que l’on appelle depuis long- 
temps et encore aujourd’hui de 
la polémique. 

Et la preuve que les ménétriers 
étaient souvent des pamphlétai- 


res, c’est que les juges de ces 
temps-là les traitaient déjà par- 
fois en journalistes : on en voit 
alors plus d’un qui paie quelques 
vérités malignes, d’amende et 
même de prison. 

De plus, le nom même des 
«chansons de geste» - gesta = 
faits, actions - indiquent bien ce 
qu’elles étaient : le récit des 
grands évènements, des faits 
importants, remarquables. Les 
unes, comme «la Chanson de 
Roland», sont consacrées aux 
guerres nationales : les autres, 
comme «la Geste de Guillaume 
d'Orange», ou les «Aliscans», 


racontent les conflits régio- 
naux ; tandis que d’autres expri- 
ment la révolte de la féodalité 
contre la royauté ou les luttes 
intestines des barons entre eux. 
Il en est de même des vieilles 
chroniques allemandes ou des 
légendes populaires dont les 
héros sont Attila, roi des Huns, 
les rois Ostrogoths, des Danois, 
les héros scandinaves, des rois 
lombards. Plus tard, vinrent les 
contes - les Erzählungen - qui 
servirent de transition entre la 
poésie chevaleresque et la pein- 
ture anecdotique des moeurs ; le 
sujet en est encore chevaleresque 


par le foñd, mais les détails des- 
criptifs commencent à l’empor- 
ter sur la multitude et l’invrai- 
semblance des évènements. A ce 
moment, les ménétriers sont des 
gazettes vivantes, du Rhin à 


l’Oder, de la Baltique au 
Danube : ils vont de village en 
village, racontant à leurs audi- 
teurs émerveillés combien 
d’adversaires les chevaliers et les 
ducs ont désarçonnés dans les 
tournois ou combien de «sorciè- 
res» on a brûlées à Ratisbonne. 


(à suivre) 
-Y.Villefranche 


— KIDNAPPING SPATIAL —° 


Tv HELLY ET SON AMILE VIEUX SAVANT ‘DOC ?? DIAMONZ. 
VOYAGENT VANS L'ESPACE ET LE TEMPS 3 BORD D'UNE MERVEIL- 
LEUSE HORLOGE, CONÇUE PAR CE DERNIER. APRÈS DE FANTASTIQUES 
AVENTURES VANS LE FAR WEST ILG ERRENT À NOUVEAU DANS 


L'INCONNU... 


JE SUIS EXTRÈMEMENT 
GATISFAIT DES PERFOR- 
MANCES DE L'HORLOGE, 

TIM. ELLE N'A JAMAIS 


ste 


HIII-AAARGH / 


A CE MOMENT 


TU AURAIS MIEUX FAIT DE TOURNER 
PRÉCIS... 


SEPT FOIS TA LANGUE DANS TA 
| BOUCHE ./ QUE : 
‘IS'EST-IL PAGGÉ 7) APPAREMMENT, 
NOUS SOMMES 
TOMBÉS PANS UNE ZONE DE 
FORT MAGNÉTISME SPATIAL / 
JE NE SUIS PLUG MAÎTRE DE 
L'HORLOGE. / 


QUOI ? OUVRE UN DES HUBLOTS/ À SEIGNEUR / 
QUE NOUS AYON9 UNE IDÉE DU SECTEUR 
SPATIAL | OÙ NOUS NOUS TROUVONS./ 


DANS LES CIRCONSTANCES. 
PRÉSENTES C'EST, EN EFFET, 
LA MEILLEURE SOLUTION : 


DOC... CETTE CHOSE 
GIGANTESQUE … UNE 
IDÉE DE CE QUE C'EST ? 
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Avec une 
GOUPAINETÉ 
DÉCONCER- 
TANTE... 


AAAH ./ ELLE NOUS AVALE 
GOMMEG-NOUS LA PROIE 
D'UNE SORTE LE …. BÊTE 


SPATIALE ? 


AUCUN ÊTRE VIVANT 
NE PEUT GUBGISTER 
DANS LE VIDE / 


AH./ L'HORLOGE A REPRIS SA 
POSITION VERTICALE / JEME 
DEMANDE ...CE QUI VA SE 


PAG9SER/ 
OÙ PAS... NOUS COMMEN- 
GON9 A NOUS MATÉRIALISER./ 
APPAREMMENT, NOUS AVONS AT- 
TERRI QUELQUE PART./ 


TU E9 MAGNIFIQUE / IL Y A UNE 
MINUTE, NOUS ÉTIONS DANS L'EG- 
PACE, ET MAINTENANT, TU VOUDRAIS 

QUE NOUS 90RTIONS/ 


c TIM... J'IGNORE Où 
NOUS SOMMES, MAIS JE 
TE GARANTIS QUE 
NOUS POURRONS 


HUM / HAUTEMENT INTÉREOS- Due 
SANT./ IL-GEMBLE A PRE- TV 
MIÈRE VUE,QUE NOUS AYONG' y 
ÉTÉ GOBÉ9 PAR UNE 50R 
DE GIGANTEOGUE VAISG- 
GEAU SPATIAL INTERSTEL-Ÿ D. | 
LAIRE / de “ 


A T'ENTENURE, 
ÉDITION 


F QU'E9T-CE )' 
L QUE 7 


NOUS... NOUS AVONSG de ET NOUS 

5 | | ÉTÉ PROPREMENT /GOMMES EN- 

…KIDNAPPÉ9, TIM/ ÿ TRAÏNÉ9, QUI 

SAIT OÙ.."A 

KK À UNE VITESSE /. 
DT ù 


TUNNEL ET... FT 
LAN 1 


HUM {PAG DU TOUT RA9GURANT, 
TIM./NOUS VOILA EN ÉTRANGE 
COMPAGNIE /UN ORDINATEUR QUI M'A 
H L'AIRTRÉS EN AVANCE...ET UN ROBOT... 
! GUR UN TRÔNE/ 


VOICI-DEUX SPÉCIMENS. 
ÿ RECUEILLIS AU COURS DU, 
BALAYAGE GALACTIQUE 
XPR!/1LS SEMBLENT 
CONSTRUITS A PARTIR 
DE MATIÈRE VIVANTE. 


À COMMENCEZ 
L'EXAMEN 
APPROFONDI / 


GAAH / J'IGNORE CE QUI GE PASSE, 
DOC,MAIG Si JAMAIS J'ARRIVE A 
ME LIBÉRER,CETTE BOÎTE À MALI- 
CES VA EN , pan 
PREND vs À 

UN SACR 


CHUT, TIM/ 
L'ORDINATEUR À 
VA PARLER. ù 


MATIÈRE VIVANTE, CONFIRMÉ MAIS 

NIVEAU INTELLECTUEL, ZÉRO / FORC & 
CORPORELLE … FAIBLE / MEMBRES RE $ 
…GRO9GGIERS. ; QUOI ? 


C'EST DE MOI 
QU'IL PARLE ©? 


APPAREMMENT, TIM. MAIS .1E 
T'EN PRIE, CALME-TOI 4: 


NUMÉRO UN... RIEN D'AUTRE QU'UN Ÿ 
MORCEAU D'ÉPAVE SPATIALE SANS 
INUTILISABLE / 


QUE LE PROCEOOUS DE  k Æ 7 UNE OUVERTURE DANS 
DESGTRUCTION COMMENCE À LE SOL. JE RESTE GUS- 
IMMÉDIATEMENT.’ | PENDU JUSTE AU-DESSUS / 


il 


Tm GLISSAIT SUR UNE 
SORTE DE TOBOGGAN... 


GoupaIn... 
DES LANGUES 


CHALEUR / CCD À 


s AAAH./ JE TOMBE 
DA DANS UN PUITS IN- 

CANDESCENT./ UNE 
SORTE D'INCINÉRA- 


TEUR, QU\ DÉGAGE 
PLUS DE CHALEUR 
QU'UN HAUT-FOURNEAU/ 


 HII-AARGH/ A'MON SECOURS, 
ZOLTEC / J'A\ PLUS BESOIN 
DE TOI QUE .JAMAIS/ 


24/77 
y 


CROIS... QUE JE 


TIENDRAI LE 
COUP MAIS, DE 


IMBÉCILE D'ORDINA- : 

TEUR DONNE LE MÊME 
VERDICT QUE POUR MOI, 
IL NE VA PAS TARDER\ : 
ME REJOINDRE / 


P S'IL EST EXPÉDIÉ SUR LE TOBOGGAN, 
IL SERA RÉDUIT EN CENDRES EN UN Z 
ÉCLAIR, SANS QUE .JE PUI9SE 

RIEN FAIRE / 


OUMF./LE MÊME RITUEL 


# (QUE POUR TIM! ET CELA 


UNE LUEUR D'INTEL- 
AW ; LIGENCE À ÉTÉ DÉ- 
ALORG ? TON | NN TECTÉE./CELLULES 
RAPPORT ? er CÉRÉBRALES DE LA GROS- 
VND N GEUR D'UN POIS DU TYPE 

JELLOÏDE -GUNJ0/ 


MATIÈRE VIVANTE,CONFIRMÉ, 
COMME POUR GPÉCIMEN NUMÉRO 
UN FORCE PHYSIQUE, NULLE,CONG- 
TRUCTION MEMBRE EXTRÊME- 

MENT RUDIMENTAIRE. ;  p 


HA, HAAA /ALORS, CLAGGE 

| CE SPÉCIMEN POUR UNE 

RÉFÉRENCE FUTURE./ 
TRAVÉE F, ER 4dc/ 


AAAH./ME VOILA 
REPARTI./ 


HUM / JE N'AIME 
PAS DU TOUT CELA/ 
PAG DU TOUT. / 


TAILLE D'UN 


aa 


au 


= 


SAONE 


HOMME / | 


ZZÆ EEEH/ON ME < 
9TOCKE POUR FUTURE 
RÉFÉRENCE … COMME 
L'A DIT LE ROBOT! 
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UNE SORTE 


LH a de 
© TRUN 


C'EST ÉPOUVANTABLE / | 
G1 SEULEMENT JE GAVAIS 


MINUTE /ON DIRAIT ...QUE JE 0 à un »J 
Tim GOMMEN- COMMENCE A ÊTRE GENGIBLE ) 2. 
GAIT A SENTIR …"A LA DOULEUR / 
DANS SES BRAS ! L 
DE CURIEUX SC NA \ # 
FOURMILLEMENTS... | | <<" nr Ÿ \ ; 
DES SENSATIONS NN <:\; 277 
L” | / . 


BIZARRES TRA- 
VERGAIENT GES 
MUSCLES, PAR 
INTERMITTENCE. 


N-NON//L'œiL LA PIERRE DU DE 
DE ZOLTEC LUI-MÊME 2: COMMENCE … A!» 
NE PEUT RÉGISTER'A 

CETTE CHALEUR 3 

ÉPOUVANTABLE / 


{ A 

& 

NUXASS Z/ES 
LE NS PE 7. y LA 

dl | 


Z / ? 


\ 


J 


NT 4 
à 
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LL FAUT ABSOLUMENT Asa | PE 
QUE J'ÉTEIGNE CES À , - ; 
À = Mas rm 


FLAMMES, AVANT 6 it. 
U : & £ 
Trop TarD! QU AO by 22 | | coNsIPÉRABLE- 
NP RESRN MENT AFFAIBLI... 


DE BREFS ACCÈS 

DE GOUFFRANCE 
VRILLAIENT 
SES MUSCLES... 


JE... JE NE VOIS PLUS... 


JE NE PEUX MÊME à 
PLUS PENSER NORMA- + ({: RIEUR /ILS DOIVENT ALIMENTER 
hp : X=1À |LES JETS EN CARBUR ANT/ 


OUNN-GH/À L'AIDE, 
ZOLTEC / J'AI BESOIN 
DE TOI / 


Fa ENS 


“«: «lv lus 


pr IAE 


AR a 7 


OUF./LE FEU 9'EST ÉTEINT. /. “Ce =} Tim 5€ HISSAIT 
MAINTENANT, IL VA FALLOIR QUE 
JE REMONTE CE TOBOGGAN _ 
MÉTALLIQUE NS | MÈTRES, AU PRIX 
. D'EFFORTS PRODI- 


OUMPF../.. RÉUGS9I / JE SUIS Ÿ 
SOUS LA SALLE D'EXAMEN / | 


/ PLUS QU'A TROUVER LE 
L'ascenson MÉCANISME QUI OUVRE 
NE DURA PAS LA True 
MOINS DE - 


TROIS HEURES... 


ÆEURÉKA ! pas 
FÂCHÉ DE SORTIR DE 
CE BOYAU./ 

> 


PAS DE DOC, PAG DE ROBOT... 


ET PAG D'ORDINATEUR / OÙ 
PEUVENT-ILS BIEN ÊTRE? 


J'ENTENDS ….D'ÉTRANGES LE TRAVAIL 
BRUITS...DES VOIX IL FAUT PROGRE99SE 
QUE JE ME MÉFIE/ BIEN /AI-JE AFFIRMATIF ./ 
RAISON 7 , TRÈS BIEN. 


BON GANG! 
CE N'EOT PAS 
PO9SIBLE 7 


NOTRE HORLOGE / MISE EN . 
PIÈCES DÉTACHÉES / 
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MALÉDICTION ./CETTE … 


CHOSE EST EN TRAIN 
DE RUINER TOUS NO9 
ESPOIRS D'ÉVAGION./ 


JE NE VAIS PAG. 
LUI LAIG9ER PAR- 
FAIRE SON ŒUVRE /... 


x 
y = U 
. - Li 
ab | LL 


Cu 


URGENCE ./URGENCE! 
4 GPÉCIMEN UN A GUR- 
M VÉCU'A LA FOURNAISE/ 
M, ACCION APPROPRIÉE, 
LT IMMÉDIATEMENT.’ 


‘€, 
! 
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0 ( TL,ES PROMPT A 
Y  RÉAGIR,ROBOT ./ 


MAIS VOYONS 


SC" A-AGH /0NE SORTE DE BOUCHE ET NARINES 
… PLASTIQUE IM - à … BOUCHÉE9 ./ J'ÉT... 
NX . OUFFE / 


PRÉGNÉ...DE GAZ./ 


CINQ SECONDES PLUS TARD, TIM 
S'AFFAISSAIT SUR LE SOL MÉTAL- 


LIGUE. 


POUR UN AUSG1 M É 
ISÉRABLE UE LE GPÉCIMEN GOIT PROVISOI- 
EMENT STOCKÉ POUR EXAMEN 


GPÉCIMEN DE MATIÈRE VIVANTE = 
LE NUMÉRO UN G'EST MONTRÉ = L 
ULT ÉRIEUR. @ 


EXTRÊMEMENT PÉPLAISANT / 


tr TRÈ9 BIEN ./JE 
N/A] QUE CONSEIL - - [ÎLE FAI TRANS - 
| PORTER AU 


Se] LES-TU ? œ 
L A) ANRT FICHIER / £ 


Lisez nos albums reliés : Akim 99 - Atémi 26 - 


UN tt TOUMP??..UNE SORTE DE GROGNEMENT ? Ê 
91 JE SAVAIS CE QUE C'EST/..OÙ PEUT BIEN À CE MOMENT MÊME QUATRE 
ÊTRE TIM ? ET MA PRÉCIEUGE HORLOGE ? MENAIENT LES PIÈCES PÉTA- 
g . CHÉES DE LA MACHINE LE LONG 
D'UN SOMBRE CORRIDOR AVEC 
POUR MISSION DE LES 
DÉTRUIRE... - JD 


El Bravo 14 - Long Rifle 13 - Antarés 10 - Ivanhoé 50 - 


HÉ.' M'ENTENDEZ-VOUS 7? 
QUI E9T LA ? ÉTES-VOUS 
UN HOMME... UNE BÊTE 
OÙ UN EXTRA-TERRESTRE ? 


PAR TOUTES LES CONSTEL- 
PPT LATIONS 4 JE RECONNAÏTRAIS 
ZT ) CETTE PETITE VOIX POINTUE 
LS ENTRE MILLE / < 


CE N'EST NI UNE BÊTE 
NIUN EXTRA- TERRESTRE, / 
OC / C'EST MOI! 


\ 7 Il 
er C'EST MAGNIFIQUE : 


az j N\ JE TE CROYAIS..ANÉANTI/ 
Th) LUE ) JE SUIS FOU DE JOIE À 
A AM em L'IDÉE QUE TU VIS, MON 


L'LOUMLUU LM, EX TL 43-21 


VYVYOYVVYS ,S$S*”*. 
SSSSNNNININNNTNNNENNTENNNAN 


ET MOI, DONC./.. ÉCOUTE 
BIEN / J'AI UNE IDÉE POUR 
NOUS TIRER D'ICI / 


QUEL BRUIT LA PIERRE DU 
DÉSAGRÉABLE / DESTIN EST PLUS 
QUE FAIS-TU ? AY DURE QUE LE PLUS 
} DUR PIAMANT./ELLE 
ME GERT D'OUTIL 
POUR FAIRE UN 
TROU DANS LE 
MÉTAL/ 


QUELQUES BRAVO, TIM-/QUELLE \ 

INU 1 d 

VUE. JOIE PÉ TE REVOIR ait ieE on 
ë VA ./MAIS D'ICI 

AU SOL, TIM... < 

C'EST HAUT./ À 


‘D08, DOC,ET 
À CRAMPON- 
SAUTE PANS MON COFFRE./JE VAIS W/ : \ NE-TOI BIEN/ 
CREUSER UN AUTRE TROU,ANS LA CL 
PORTE, CETTE F0IS.ET NOUS 
JOUERONS LA FILLE DE L'AIR/ 


ATTENTION / 

ON Y VA/5OU5 
LA PROTECTION 
DE L'ŒIL DE 


lits en PL Z 
FANTASTIE, Tu ou Œ NE | D 
DEMANDE CE QUE JE FERAIS SANS TOI! SE FAUFILANT PRUDEMMENT PANS 
ee UN PÉDALE DE CORRIPORS,ILG AT 

(2 


| TEIGNIRENT LA SALLE EN QUESTION, 
Fur CA 


a Si — ü 


CIEL / DIGPARUE./ ELLE À 
DÜ ÊTRE EMMENÉE EN PIÈCES 
DÉTACHÉES DANS UNE AUTRE 
PARTIE DU VAISSEAU / 


JE L'AI VUE,UNE ARMÉE PE 
ROBOT9 -OUVRIERS LA 
DÉMONTAIENT ./ 


TROUVONS-LA TIM... 
ET VITE / PRENONS CE 
PASSAGE, L'A-BAS/ 


REGARDE / NOUS 
SOMMES TOUJOURS 
DANS L'ESPACE /QUEL 
SPECTACLE / TU NE 
TROUVES PAG 


A'MI-PARCOURS, UN LARGE HUBLOT ÉCLAIRAIT LE CHEMIN. 


EN CE MOMENT, 
JE SONGE PAVAN- 
TAGE À RÉCUPÉRER 
L'HORLOGE QU'A 
ADMIRER LE 
PAYSAGE ./ 
HÂTONS-NOUS 
poc./ 


NON / ATTENDS / REGARDE LE CAPRAN ASTRAL 

CE QUI FLOTTE DANS LE DE NOTRE HORLOGE # 

VIDE, VENANT DE L'ARRIÈRE à LA GRANDE AIGUILLE 
DU VAISSEAUX CENTRIFUGE / 


LE PANNEAU AVANT ET 
UN PANNEAU DE CÔTÉ./ 
DOC / GOMPRENDS-TU 
CE QUE CELA SIGNIFIE ? 


JE NE SIS PA9 
FOU / IL9 ONT JETÉ 
\ DANS LE VIDE 
TOUTES LES PIÈCES 
DE MA PRÉCIEUGE 
MACHINE, / 


Z 
LL 


; DOC... C'EN EST 
” ET ELLES VONT FINI DE N0OS VO- 


FLOT TER AINGI YAGES PANS LE 
DURANT L'ÉTERNITÉ./ TEMPS / 


JAMAIS NOU9 NE RÉCU- ; NE 5015 PAG DÉFAITISTE, 
PÉRERONS TOUT... JAMAIS TIM/BIEN SÛR QUE NOUS 
TU NE POURRA9 RECON5- : AD POUVONS RÉCUPÉRER LES 
TITUER L'HORLOGE / i - PIÈCES./ MAIS, IL FAUT 
£ FAIRE VITE / 


1° 


JE VEUX LOCALISER 
LE SAS PAR LEQUEL ILS ONT 
ÉJECTÉ LES PIÈCES./ NOUS 
SORTIRONS DANS L'ESPACE 
ET NOUS RAGGEMBLERONS 


= TOUT. 43-25 


Ab 8ouT vu 
CORRIDOR... 


00 m7 
Eu | 
Er À 


é ù OUI,ET L'UN DES ROBOTS 
CP2 ‘RP CHARGE LE RESTE LE L'HORLOG 
DANS LA SAS POUR L'EXPÉDIER ÎNE 
BOUGE PAG DOC / JE ME CHARGE DE CE 
CRABE AMBULANT./ 


POUVOIR ATTEINDRE SES CIR- 
CUITS EN PÉVISSANT CE Z 


PANNEAU./ 


BRAVO, TIM./MAIS, 
UNE CHANCE POUR 
TOI QUE TU 5015 
PROTÉGÉ / 


PARFAIT ./COMME .IE LE 
GUPPOSAIS,UN STOCK PE , Ÿ 
COMBINAISONS SPATIALES/ 
PRÉPARONS-NOUS POUR 
NOTRE BRÈVE SORTIE 

DANS L'ESPACE,TIM/ 


5} 


_ À 
ESPÉRONS QUE TON IDÉE 
MARCHERA,DOC./JE NE TIENS 
PAS DU TOUT À PÉRIVER COMME 


UN BALLON AUX FRONTIÈRES 
DE L'UNIVERS./ 


EXÉCUTE AVEC TES 
BRAS ET TES JAMBES 
DES MOUVEMENTS DE 
NATATION ET DIRIGE-TOI 

VERS LES PIÈCES{ 
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PAS DE DANGER, TIM {NOUS 
RESTERONS RELIÉS AU VAIS- 
SEAU PAR DES AMARRES/ 


TIM./EGGANE TA RADIO 
DE GORGE /..TU ME 


CLAIREMENT, 
DOC! ET 
MAINTENANT ? 


FORMIPABLE / 
IL FAUPRA QUE 
JE SORTE PLUS 

GOUVENT./ 


TIM/AIDE-MOIR À és) +. M) 


\ FA 
CL « 
(A D -E vois Nous 
SeQ  ALLON LES ATTA- 
a 


Ex 7722 sy e 
5019 SÉRIEUX, Vi TE Ir À 
( 


RASSEMBLER CES 


CHER AVEC LA CORDE 
ET LES REMORQUER ? 
TU ES UN GÉNIE,DOC / 


ÎL LEUR FALLUT ENVIRON UNE HEURE. |S … [ TIM... QU'Y A-T-IL? 
APRÈS QUOI... maux , . QUE REGARDES - TU ? 


BON /RETOURNONS 
AU 5A9./PLUS VITE 
JE POURRAI REMON 

TER L'HORLOGE, 
MIEUX CE 9ERA/ | 


ET LE VAISSEAU Ÿ 
SE DIRIGE DROIT L 
SUR ELLE / 


JFERMÉE, NOUS POURRONS )CES CHOSES 
NOUS DÉBARRASGGER DE N05 Ÿ 5ONT PLUTOT 


Tim ouveaT | 7 NON/ L'ORDINATEUR ET © 
DOUCEMENT LA _|//, LE ROBOT./NE BOUGE À 


PORTE DONNANT | PAS,DOC/ 
SUR LE CORRI- Pr. 


DAT au 


- 


HO PA72 


po 
PAG 
NISÉ LORSQU'IL EN- 


NE DANS SON 
ATMOSPHÈRE / 


RENTRONS VITE, \ 
C./.JE NE TIENS 
À ÊTRE CARBO- 


TRANSPORTONS TOUT 
CELA DANS UN LOCAL 
PLUS VASTE ./IL VA NOUS 
FALLOIR PE LA PLACE / 


PLANÈTE-MÈRE 
EN VUE /L'ATTER- 
RISSAGE A ÉT| 
PROGRAMMÉ POUR 
LA PHAGE-TEMPS 


INSTRUCTIONS 
COMPRISES / 
SORTEZ ET 
TRIEZ LES 
SPÉCIMENS 
AVANT L'ATTER- 
RISSAGE ./ 


TU ENTENVS DOC‘ à GU\VON9-LES/JE 
ILS SE DIRIGENT VERS ü re VEUX SAVOIR CE QUI 
LA SALLE DU CLAGSEUR / GE PASSE OUR CE 

; ÿ \ VAIGGEAU ./ 


P n V7 TU PEUX LE 
EU APRÈS... De DIRE./ NOUS 


SEIGNEUR À TU... TU 3 NES 


VOIS CELA,TIM ? C'EST... 
C'EST HALLYCINANT./ 


ILS ONT DÜ RECUEILLIR PES 
SPÉCIMENS DE VIE UN PEU 
PARTOUT, DANS L'UNIVERS / / 


à RSS 
ET CES MALHEUREUX VONT DEVENIR 

LES ESCLAVES D'UNE RACE DE ROBOTS QUI 
HABITENT LA PLANÈTE DONT NOUS APPROCHONS./ 


SouDAIN, L'ORDINA ATEUR, SUR 
UN TON RAGEUR. 


ATTENTION, ATTEN- 
TION ./ DEUX SPÉCI- 


C'ÉTAIT UNE COURSE CONTRE LA 
MONTRE … y . 
7 NON. CHAQUE PARTIE Ÿ 


TOUT EST \EGT PRÉVUE POUR 
LA, DOC'CE }UN AGGEMBLAGE 
SERA DIF- K RAPIDE /COMMEN- 
FICILE ? CONS PAR LA 
CARCAGSGE { 


VITE RECONSTRUIRE 
L' HORLOGE,DOC./ ” 


ENTREPRENEZ IM- 
MÉDIATEMENT LES 
RECHERCHES / 


UN VRAI MIRACLE DE RAPIDITÉ ET 
D'EFFICACITÉ./ MAIS, COMME DOC 
PLAÇAIT LE CADRAN... 


LES FUYARDS SONT DANS |} 
L'ANTICHAMBRE DE LA 
BALLE DE COMMANDE./ 
AVANT, MACHINES- À A L'INTÉRIEUR VITE / \ 
PORTEUGE9./ REPRE- JE VAIS RENVOYER A 
Q R L'EXPÉDITEUR/ 


AÏE UNE SORTE D'ENGIN EXPLOGIF. 
O'IL ÉCLATE,LE SOUFFLE NOUS 
METTRA K.0../ 


PARFAIT./ L'UNE DES MACHINES L'A 
PRIS EN PLEIN PANS SES CIRCUITS./ 
MAINTENANT, LES VOILES./ 
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ï JE CROIS QUE J'AI PÉCLENCHÉ DES < 
ser a EXPLOSIONS EN CHAINE DANS LE CIRCUIT 
À LUINTÉ- À Vs -€ PRINCIPAL. TOUT LE NAVIRE SAUTE VITE, 

! DOC./ DÉMATÉRIALI- 
RIEUR,UN SONS -NOUS/ 
GOURD RON- x 


UN GÉMIS5EMENT STRIDENT... LA PUIGSANCE AGTRALE 
AUGMENTAIT.. L'HORLOGE ROUGEOYA, PUIS S'EGTOMPA 
ET SE FONDIT DANS LE VIDE DU 
TEMPS ET DE L'ESPACE... 
JUSTE 9 TEMP5./ 


& 


SQ 


OUF./QUEL ŒBANG*/ J'AI 
DE LA PEINE POUR CES 
EXTRA-TERRESTRES MAIS 
AU MOINS, CES MANIAQUES . 
DE ROBOTS NE COLLECTION- 
NERONT PLU9 PE SPÉCI- 


Rerrouverons - 
NOUS TIM ET 
SON AMI DOC; 
LEUR HORLOGE 
MERVEILLEUSE 
.ET L'ŒIL DE 


ZOLTEC ? 

SAIT ? UN 

JOUR nil 
ÊTRE - 


9 


|| FAN 


j'ut ii f “i A6 n 


| Al À 


| Rate roses n'avait pas de 
nom. Longue et basse, elle 
s'accôtait à la montagne et sur 
la façade crépie, craquelée par 
le soleil, une inscription an- 
cienne rappelait qu'on y man- 
geait, qu'on y couchait et qu'il 
y avait des écuries. 


D Hd 


La route de Naples à Saler- 
ne, bosselée .et défoncée, zig- 
zaguait entre les collines grises 
et pelées des Apennins campa- 
naïis.. Le crépuscule mauve éti- 
rait sur les tables de la gran- 
de salle des ombres longues, 
caressait les jambons et les 
fromages séchant sous les so- 
lives, rampait sournoisement 
vers la monumentale chemi- 
née où tournaient lentement 
des broches. 


— Il fait noir dans ce coupe- 
gorge, Mario. Allume les bou- 
gies ! grogna l’un des officiers 
de hussards qui festoyaient à 
la table d'honneur. 


Il 0 ps LE 


| LLA} PA a) L pli \lnily'e x 
ITR | 
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L'aubergiste s'exécuta, gour- 
manda sa femme et ses ser- 
vantes et s'inclina devant le 
colonel qui occupait le haut- 
bout de la table. Il tirait de 
confortables bénéfices de l’en- 
tretien de « ces messieurs les 
officiers » et espérait que l'oc- 
cupation de Naples et de l'Ita- 
lie par les armées de l’Em 
pereur durerait encore des an- 
nées. 


fil 


L'hôtesse apportait les coqs 
cuits dans le vin au laurier 
quand la porte noyée d’ombres 
tourna silencieusement sur ses 
gonds. Une haute silhouette 
s’encadra dans le chambranle 
et demeura immobile, fixant la 
scène de ses yeux. de braise 
qui brillaient dans les ténèbres 
comme des yeux de chat. Si 
précise et si lente avait été 
son entrée que nul ne s'était 
aperçu de sa présence. 

— Mario, dit le colonel au 
bout d'un moment, je sens un 


courant d'air qui me chatouil- 
le les mollets. 


— Monsieur le colonel... 


Les paroles s’étranglèrent 
dans sa gorge. Instinctivement 
son regard s'était porté vers 
la porte. 


De la Calabre à la Lombar- 
die, un seul homme possédait 
ces yeux. 


| fe CT (LU 


Un ricanement sec jaillit du 
coin d'ombre. 


— Non, Michel Pezza n'est 
plus. Fra Diavolo l’a rempla- 
cé. 
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Le spectre de Banco péné- 
trant dans la salle n’eût pas 
pétrifié davantage les officiers ! 
Le colonel voulut bondir sur 
ses pistolets. 


— Vous autres, ne bougez 
pas ! Quand Fra Diavolc par- 
le, on l'écoute jusqu’au bout. 


Un jeune lieutenant tenta de 
passer outre. Un coup de pis 
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— Michel Pezza, dit-il d'une 
voix qui tremblait, tandis que 
ses jambes se dérobaient sous 
lui. 


tolet claqua et l'enseigne re- 
tomba sur sa chaise, le bras 
cassé. 


Dans la minute qui suivit, 
les volets volèrént en éclats et 
dix gueules de troniblons s'ali- 
gnèrent, menaçant” . 


— Ne bougez pas, répéta la 
voix calme de Fr: Diavolo ! 


L'auberge est enccrclée par des 
hommes qui ne craignent pas 
la mort. Ce soir, j'ai besoin 
de chevaux et d'argent. Les 
chevaux serviront aux braves 
de ma compagnie et l'argent 
me permettra d'acheter de la 
poudre. 


Il s'avança en pleine lumiè- 
rc... Le colonel ne quittait pas 
des yeux ce Fra Diavolo qu'il 
poursuivait depuis des mois 
en vain. Frère Diable, ce sur- 
nom lui allait admirablement ! 
Noir de poil et de peau, il 
se dégageait de toute sa per- 
sonne unc étrange impression 
de puissance ct de souplesse. 
Un long poignard sicilien bat- 
tait contre sa hanche. 
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Fra Diavolo ! Cet homme 
portait tous les espoirs de Na- 
ples. Moitié brigand, moitié 
partisan, il drainait derrière 
lui toutes les colères du peu- 
ple qu'avaient poussé à bout 
les exactions des troupes fran- 
çaises. Autrefois, il s'était 
appelé Michel Pezza. Son au- 
dace et son adresse déjouaient 
tous les plans et les tactiques 
les micux établis. On le cher- 
chaïit à Salerne et il était à 
Cascrta. On fouillait les grot- 
tes de Sorente et il frappait 
au même moment en plein 
cœur de Naples. Il apparais- 
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sait à l'endroit où on l’atten- 
dait le moins. Les soldats de 
Savoie le surnommaient aussi 
Mandrin. Il était Fra Diavolo ! 
Il était à la fois le sable et 
le vent, subtil, déconcertant, 
insaisissable... 


— Vos bourses, messieurs. 


Sa voix tranchait le silence 
pesant qui s'était établi. 


— La hiérarchie est une bon- 
ne chose, colonel, je commen- 
cerai par vous. 


Le colonel lance une bourse 
pesante que Fra Diavolo saisit 
au vol et balança en direction 
d'un de ses hommes. 


— J'attends, messieurs. Vo- 


tre colonel vous a montré 


l'exemple. 


Les officiers s’exécutèrent. 
Il refusa l'or du jeune lieute- 
nant qu'il avait blessé. 


— J'aime les braves. Vous 
aurez besoin de vos écus pour 
vous soigner. 


Il se tourna vers Mario qui 
défaillait. 


— Et toi, cabaretier, porte 
ça à mes hommes. Et tu ajou- 
teras, sur tes denicrs, cinq 
cents pièces d'or. Je sais que 
tu les as. Ne bronche pas, ou 
je te réserve le sort des trai- 
tres. J'exige que, dès demain, 
tu fermes ce repaire et que tu 
ailles de faire pendre ailleurs. 
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Souviens-toi que Fra Diavolo 
ne pardonne jamais. 


Le colonel marmonna une 
injure, 
— Je prends aussi votre che- 


val et celui de vos officiers. 
J'en ai un besoin urgent. 


Le colonel explosa. 


— Si je vous retrouve, Fra 
Diavolo, je ne vous manque- 
rai pas. 


— Le colonel Hugo a fait 
serment de me pendre. On ne 
meurt qu'une fois. Je vous 
donne une chance, monsieur. 
Je sais que dans la semaine 


un convoi de blé monté de 
Bénévent vers Naples. Je vous 
assure que je l'attaquerai en 
cours de route. Je vous pro- 
pose d'être au rendez-vous si 
le cœur vous en dit. 


Mario posa trois sacs de piè- 
ces aux pieds du brigand. 


— J'espère que le compte y 
est, bonhomme. S'il manque 
seulement un ducat... Et, main- 
tenant, bonsoir messieurs ! 
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Il sortit de la salle, sous la 
protection des tromblons. Il y 
eut quelques ordres brefs dans 
la cour, un martèlement de sa- 
bots. Les compagnons du Dia- 
ble abandonnèrent leur poste. 


Quand les officiers se ruè- 
rent sur leurs armes, Fra Dia- 
volo était déjà loin. Sur sa 
chaise, le lieutenant s'était éva- 
noui. 


Le convoi s'étirait dans les 
lacets des Apennins. Les pen- 
tes -raides des contreforts, à 
peine coupées de quelques sen- 
tiers muletiers, dégringolaient 
vers les ravins profonds de 
trois cents pieds. Les essieux 
des chariots chargés de sacs 


de blé geignaient dans les ra- 
vines creusées par les pluies. 


Le colonel approcha son 


cheval du bardot que chevau- 


chait le capitaine responsable 
de l’intendance. 


— Ce soir, nous serons dans 
la plaine, Bordier, et nous n’au- 
rons pas eu le plaisir de voir 
l'ombre de ce maudit brigand. 


L'autre se félicitait « in pet- 
to » de cette situation. Il se 
tourna vers son supérieur. 


— Mon colonel, vous avez 
subi deux jours de fatigue, 
pour avoir pris à la lettre le 
défi de ce hâbleur. 


« Regardez en contrebas. 
Cette escorte imposante ferait 
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réfléchir tout un bataillon de 
pillards calabrais. Tous les fu- 
sils sont chargés et les soldats 
sont prévenus de tirer à vue. 


— L'occasion aurait été belle 
de se débarrasser à jamais de 
ce Fra Diavolo. 


—  Reposez-vous donc un 
peu, mon colonel. Vous n'avez 
cessé de monter et de redes- 
cendre ce convoi et, par ces 
chemins... 


— Je vais le faire encore 
une fois, capitaine. Il ne sera 
pas dit que je n'aurais pas 
donné à ce brigand toutes les 
chances de me tirer dessus ! 


Il fit tourner bride à sa 
monture. Il gardait en son 
esprit l’image de Michel Pezza 


disant d’une voix calme : « Je 
vous assure que j'attaquerai 
votre convoi en cours de rou- 
te... à 
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La vallée s'élargissait entre 
les deux parois. Les touffes de 
myrtes et de lentisques fai- 
saient place à une végétation 


de chênes rabougris aux troncs 
tortures. Le colonel se laissait 
aller au pas de son cheval. Ii 
atteignait la queue du convoi. 
La gorge s'évasait vers la plai- 
ne. 


Un coup de feu déchira l'air, 
répercuté mille fois par les 
échos de la montagne. Le colo- 


nel tourna la tête. C'était lui. 
Il en était sûr. Sa main droite 
plongea dans les fontes.. Il re- 
connut son cheval volé à l’au- 
berge. Fra Diavolo montait son 
propre cheval. Une indescrip- 
tible confusion s'emparait de 
la queue du convoi. 


Fra Diavolo avait jailli d'un 
chemin muletier comme un cy- 


il 
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clone. Penché sur l’encolure de 
son cheval qu'il talonnait, il 
avait bousculé un groupe d'es- 
corteurs, trop étonnés de cette 
subite apparition pour faire 
feu. 


Dans son poing brillait la 
longue lame sicilienne. D'un 


coup de pied, il enleva son 
cheval... 


Le colonel entrevit l’espace 
d'un éclair son visage brun où 
eclatait un sourire sardonique. 


D'un geste précis, Fra Dia- 
volo planta la lame dans le 
flanc rebondi d'un sac. On en- 
tendit le crissement de la toile. 
Sans ralentir, il longea trois 
chariots, fendant d'un même 
mouvement la ligne courbe des 
ballots. Le blé jaillissait à gros 
flots comme le sang d'une ar- 
tère. 


Le colonel tira et manqua 
son but. 


Fra Diavolo, dressé sur ses 
étriers, fut d'un bond à sa hau- 
teur, riant comme un démon. 
D'une main, il saisit la jambe 
de l'officier et, sans effort, le 
vida des étriers. Quand les sol- 
dats eurent repris leurs 
esprits, le brigand magnifique 
s'était déjà jeté sur une piste 
transversale, à l'abri des ébou- 
lis... 


Un quart d'heure plus tard, 
le convoi était attaqué. Le 
colonel fut tué dans le combat. 
Quinze chariots n'arrivèrent 
jamais dans la plaine. 


Fra Diavolo avait tenu pa- 
role... 
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APANNNTÉSS 


INEXTRICABLE RÉSEAU DE FIL DE FER BARBELÉ 
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UN PASSAGE Y À ÊTÉ MENMAGE. ENCORE FAUT-IL LE 
? 


Un 


ETH ee 


E VAGABOND 
L5E L'INFINI 


tEANTÔMES Dr NEIGE RAD/OACT/VE El 


DAN. nu  DÉME LA RPULAT/ON DE 
S LE CIE: AIRES ; PUIS D'ÉTRANGES FRERES 
D'EXTRATERRESTRES DESCENDENT SUR LA VILLE .… LES SUR- 
VIVANTS DE L'AOLOCAUSIE S'ORGANLIENT  MILITAIREMENT 
POUR REPOUSSER LES MON. TELL CO MMANDES 
ENVOYÉS PAR LES MOYS7LR/EUX ENVANISSEURS. 
PARMI) EUX , VUAN ET SON AMI FERR] : QUI 
CONQUIÉRENT LE GRAND STADE 
DE RIVER PLATE... 


UN GLOBE DESCEND DANS … M4£ HEURTE UNE 
STADE … STRUCTURE … 


«tn, EU 
«sl 027% CC 


LAND_ FER) .…. L'OBJET DEV/ENT /NCANDESCENT LT... 
EUT OUVRIR 
A PORTE... 


IL SE VOLATILISE/ IL 
RRÛLE. SANS 
FLAMUES / 


VIENS ,FERRI , RENTRONS Ÿ 
DANS LE STADE. EN 
TOUT CAS : TROISIÈME 
VICTOIRE EN QUELQUES 


HEURES ! 
A VOTRE PLA- 
JE MAJOR , JE NE 
SERAIS PAS TROP 
— OPTIMISTE. 


UN. SY 
EMPÉ CUER L'ADVERS AIRE 

EMPARER jp © DECLENCH GARD 
J'Al TOUCH EN DE LA PORTE 


LES MONSTRES NE SONT PAS LES 


VRA/S ENVAUISSEURS... MAIS SEULE - 
MENT LEUR AVANT - GARDE. 
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JE VOUS AVOUE ; MAJOR : QU'A 
L'IDÉE DE RENCONTRER CES ENNE- 
J'AI PEUR. SI, JUSQU'ICI; 
NOUS NOUS EN SOMMES TIRÉS... C'E 
QU'ILS N'ONT-PAS TROUVÉ  L'ARME 
PROPRE À NOUS EXTERMINER. 


LES 
SÛREM 
EFFICACES ET PL 
DOUTABLES/ 


ALLONS ; FERRI ; PAS DE PESSI- 
AMUSME/ POURQUOI LAMAGINER LE 
PLRETZ, CE GLOBE VOLANT... C'EST 
PEUT-EIRE LEUR DERNI 

RESSOURCE ? 


SANT ; MAIS 


LE RAYON MORTEL EST PUIS - 
IL NE CONVIENT 
PAS A PES ESCARMDUCHES 


ENTRE PATROUILLES . 


INVENTEURS DE CE RAYDN ONT 
ENT DES ARMES 


PLUS LAW, 

US RE- ENCORE TOUT 
À L'ENTHOUS/AS - 
ME DE LEUR 
RÉCENTE V/CTOIRE) 
ÆREFUSAIT DE VOIR 
LA SITUATION 
SDUS UN JOUR 


AUSS/ 
CATASTROPH/QUE . 


CANONS ET NOS 

MITRALLLEUSES ONT FAIT 

PLACE NETIE/. FERRI ?. 
TL M'ENTENDS ? 


LA NEIGE , JUAN /. ELLE CESSE 
LES FLOCDNS SE FONT DE 


NOR 
RE 


ESPÉRONS QUE CE 
CAUCHEMAR VA PREN- 
DRE FIN! 


CHER VIEUX \-_{ NOUS ALLONS NON: SERGENT! NOUS NE 
SDEIL ! FINI ENFIN _ POU- SAVONS PAS CE QUI PEUT 
LE CAUCHEMAR! / VOIR ÔTER 

NDS MASQUES! - 
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N' OUBLIEZ PAS QU'IL SUFFIT Ÿ ATIENTION / N'ÔTEZ 
D'UN FLOCON PHDSPHDRESCENT PAS VOS MASQUES! 
SUR VOUS POUR VOUS FAIRE C'EST UN ORDRE ! 
PASSER L'ARME À 
GAUCHE ! 


/ REGARDEZ !..LA-BAS 
QUELQU'UN FAIT DES 
SIGNAUX / 


ILS OUT ALLUMÉ DU FEU ET }Z 
LANCENT DES REFLETS, À £ 
L'AIDE D'UN GRAND 

MIROIR ! 


JE LIS CLAIREMENT {.. 


7 SIGNAUX " 
Sax : GITENTION … ATTENTION ; 


ET CE NE SONT PAS 
DES NUAGES ! 


SEIGNEUR | 


LA 
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4 
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N CROIRAIT … UNE 
CUAPE DE PLOME / 
/ NON / PAS POSSIBLE! 


OH: 
. CELA NE SE PEUT/ 


A | à \ _ 
APR 


DU CALME : SERGENT AMAYA! Ÿ A' CET INSTANT, DANS LA 
C'EST UN NUAGE LT : JE TRIBUNE D'EW FACE. 


y 


DS 


PTIT 
al 


HÉ/ ARRÊTEZ / OÙ 
UREZ - VOUS ? 


MAIS, COMME DES HALLUC/NES , LES HOMMES 
Fr rire mil A ŒUR/R SANS 
PONDRE. 


ADRS , LES /NTER PEL - ESS PUIS LS SE M/RENT 
A Fa VOLTE - ; A COURIR … 


: Pa LL 
JE LES ABATS D'UNE INUTILE DE GASPILLER DE 
RAFALE; MAJOR PRÉCIEUSES MUNITIONS SUR DES 
Tr D ÉS / 


Æ RAYON DE LA MORT PRIT LS FUYARDS DE PLEN 
FOUET . 
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FAISONS EN SORTIE . QUE C 
NE SE DULSE PLUS/ 1L 
FAT FER DANS L'OGUF 
CETTE HYSTÉRIE COLLECTIVE / 


LE MAJO ŒUHI QUI JPANDONNERS SON 
DESERIEURS ONT TUÉ TROIS SERA PASSÉ PAR LES AR/UES. E 
EN ONT BLESSÉ CHOSE POUR LES ALARMISTES ET ŒUX 


QUI TENTERAIENT DE JETER LA 
PAGAILLE ! 


SERGENT 
AMAYA : ÉCOUTEZ 
BIEN CE QUE JE VAIS 
VOUS DIRE. 


L'ENNUI , C'EST QUE... MDI AUSSI ; J'AI L'IMPRESSION DE 
VOIR D'ÉTRANGES APPARITIONS DANS LES NUAGES ! 
\L FAUT QUE JE REAGISSE sc 


ET , LE JOURNALLUSTE / IL A LA ALDRS ? CES | TROP D'ÉVÈNE- 

E SUR LES ÉPAULES. UNE NOTES, MENTS : LIEUTE - 

PETITE CONVERSATION AVEC NANT. JE NE PEUX 
PAS TENIR LA CA- 
DENCE. 


CE PROPOS » LIE NT … À QUELLE HEURE SONT 
PARTIS LES QUATRE DÉSERTEURS ET QUI, LE 
PREMIER , A CHERCUÉ A LES 


ARRÈTER 7 


£ES PAROLES DE RUIZ NON. C'EST IMPOSSIBLE / 
PARVE NA /ENT JUAN = .… ABSURDE / 
COMME OVATÉES... 


ES. 


ARTE 
Le 


MDN AMU/ LA PREMIÈRE 
VICTIME DE LA NEIGE / 


POLSKI !... 


UN VISAGE CM ,; 
DANS LES NUAGES... 


U' AVE Z - VOUS 7 
- VOUS ? 


L\ QUI PARLE? 


LIEUTENANT ! 


SOUS LA NEIGE … 
ÊTRE LA FATIGUE. 


CE DOI 


AMI... 
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u® 
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SÛREMENT /ILY A DES HEURES QUE / NOUS DEVONS TENIR / 
S NE DORMEZ PAS. ESSAYEZ DE ES 

RÉAGIR » LIEUTENANT. RAPPELEZ- 

VOUS MES DRDRES. 


UNE VO/X, PRÈS DE JUAN. SOSA / l'OUVRIER FOUDROYÉ 
UN VISAGE CONNWL... FAR LE YON MORTEL … TOUT 
RÉCEMMENT / 


OUI: LIEUTENANT 
… C'EST CELA/ 


ENCORE 7. RÉVEILLEZ- VOUS { DU CALME...ESSAYEZ 
SECOUE Z- VOUS ! DE RÉAGIR / 


VOUS AVEZ RAISON … MAILS É7 J'Y SUIS ALLÉ TOUT A 
PAR MOMENTS... JE SENS L'HEURE -J'aL SEULEMENT 
TRE UN PEU 


QUE JE DIVAGUE. BESDIN … D' 
ALLEZ 
AU CAMION : LIEUTE - 
NANT. ET PRENEZ UNE 
BONNE DOUCHE ! FROIDE ! 


CELA VA PASSER … CELA VA PASSER … RUIZ A 
RAISON... L'IMPORTANT , C'EST DE NE PAS 
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IL SE PASSE TROP DE 


Jour vous VŸ RIEN. SEULEMENT 
UN PEU DE FATIGLE. 


CHOSES IL ME SEMBLE …. ARRIVE -T-IL, 
QU'UN AUTRE LES VIT. LIEUTE NANT ? / PASSE - MDI LES 
PAS MOI. JUMELLES JE VAIS 
\, MONTER LA GARDE. 


/ CELA ME 


DISTRAIRA / 


COMME VOUS VOUDREZ \ ÆT JUAN DEMEURA 
LIEUTENANT . SEUL, MINCE SILHOUET- 
TE SOLITAIRE EN HAUT 


DES GRADINS … 


\ DER ; I 
DISTRAIT , M'EMPECHE 


D'ICI ; L'ON VOIT TRÈS LOIN. DES 
MAISONS .… TOUJOURS DES MAISDNS.. . PARMI 
ELLES , IL YŸ A LA MIENNE … OÙ M ATTENDENT 
ELENA ET MA PETITE MARTA. 


ELLES VIVENT, ALDRS QUE NDN, JUAN ; NON! NE PENSE 
DANS LES AUTRES WAISONS ; PAS! TU, RISQUES DE DEVENIR er 
ILS SONT TOUS MORTS ! BIEN SÛR QU'ELENA ET MARTA 
MAIS … VLVENT- ELLES sh] | SONT VIVANTES ! 

RE ? 


NE PENSE PAS, JUAN: C'EST , MAUVAIS /. TUES DE 
GARDE … OBSERVE / 


ME S5SPEC- LES MDNSTRES ÉL/MINÉS 2 
LA DERNIÈRE £ESCARMOUCHE... 


ARTOUT 
TACLE DESOLANT... 
L'YN 1 ENCORE V4 
LEbenns Ve ont ER: 


RE... 


LES CORPS DES AUATRE 
DÉSERTELURS … 


NON: CE N'EST PAS 
CE N'EST PAS 
POSSIBLE / 


APPROCAA/ENT , DANS 
NEIGE... 


£A 
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C'EST UNE HALLUCINATION /. 
RIEN QU'UNE HALLUCINATION 


MAIATEABNT , LES AADNSTRES LES ENTOURA/ENT... 


IL FAUT, QUE JE LES JUAN L. QU'EST-CE QUI TE 
PREND ? 


SAUVE / IL LE FAUT/ OÙ VAS-TU ? 


PERSONNE NE AM'EN 
EMPRÈCHERA ! 


XESÈ Le 
LAÂCAE - MOI : 
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- TO): 
JUAN. 


CALME 
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AQUE NT 


HE - 


- MDI OÙ JE 
TIRE ! 


LÂCHE. 
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PARDONNE - MDI, JUAN, MAIS IL Ÿ NSTRES VONT METTRE 

LE FALLAIT. Si TU SORTAIS D'ICI, - DEEE ERA ne 
ETTRAIENT DONL ? 

us PI Es di FAUT QUE JE SORTE’ 


La 


MA FEMME ET FILLE SONT EN DANGER / 
TU NE M'EMPÉCUERAS PAS DE ME PORTER 
A LEUR SECOURS ! FERRI ,; OU GARE 


FERRI TOMBA SUR JUAN 
DE 7OUT SON PD/DS … 


.… MAIS LES FORG 2 
JUAN ÉTAI/EAT DÉCUDLEES 
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LA(SSEZ -AADI SORTIR | 
JE DOIS SORTIR / 


ÆT; TIRANT DES RAFALES DE 
MITRA /LLETTE... 


OÙ ALLEZ- VOUS, 
LIEU TENANT ? 


ULAN S£ FRAYA. RAPIDEMENT 
UN CHEMIN VERS LA SORT/E … 
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UN MONSTRE /… SANS MÊME S DEMANDER 
STRE COMMENT !/L AIT ENTR 
SE FAN sl - JUAN  17TA QUA 


D'A/LLELRS , JL EN VOYAIT PATTES "QUI 
GRAV/SSA/ENT LES GRAD/NS 


ZA 
SORTIE , 
UNE 
S/LHOUETTE 


UN MONSTRE ! 
UN MONSTRE ! DA} 


JUAN LE FIT TAIRE. 
Col Pa 7 


UN MONSTRE 
TIREZ DESSUS / 


CERVEAU 
ENFIÊVRÉ. 


IL ME VOIT.. COMME UN 
MONSTRE ? 


[7 MAIS ALDRS.. NOUS AVONS 7DUS 
DES HALLUCINATIONS / LES EN 
VAHISSEURS … CE SONT aux 


CHERCUENT A NOUS REN 
FOUS / 


LE MONSTRE : 


. LE EN CE MOMENT , RUIZ 
MONSTRE ./ PASSE PAR LA MÊME 
ELENA ET 


CRISE QUE CELLE QUE 
MARTA NE SONT JE VIENS DE 
PAS CERNÉES PAR LES CONN AÎTRE ! 
MONSTRES ! HALLUCINA - 
TION! COMME LES AONS- 
TRES QUI SONT DANS LE 

STADE ! 


DANS LE STADE , C'ÉTAIT LE CHAOS. DES ARTILLELRS S'EB/ENT 
MIS À 7/RER CONTRE LEURS 
IL FAUT FAIRE QUELQUE MES. 


CHOSE ; SINDN, C'EST LA 
CATAS TROPHE / 


FOUS, LES HOMMES SE DECHIRA/ENT ENTRE EUX, COMME 


COMMENT LES ENVAHISSEURS S'Y 


PR 
NENT-ILS POUR PROVOQUER CES HALLUCI- 
NATIONS 7... 51 PEUX TROUVER FERRI.. 


À CE MOMENT , LA VOIX DE FERR].. 


DU CALME : MAJOR... LÂCHEZ- MDI !.. LAISSEZ- MOI 
PASSER ! LES MONSTRES S'ATTA- 
A MA FILLE / 


CE SONT CES NUAGES, ILS PRENNENT DES ALLURES DE 
QUI NOUS RENDENT FOUS / FANTOMES .… POUR NOUS 
ILS NE SONT PAS à. TERRORISER. 
NATURELS / L ï 


ON DIRAIT... QU'ILS VEULENT COUVRIR 
CE NUAGE ROND. LA - HAUT 


INSTINCTIVEMENT . JLAN F'ÉANES 
VERS LA CANON DE D.C.A. 


JE ME TROMPE PEUT- 
ÊTRE … MAIS JE JURERAIS 
QUE CE NUAGE EST LA 

CAUSE DE TOUT / 


\MMOBILE : 
US SSEssUs DE Nous / 
D," () 


Z 
>< 
+ 


NON {.… VOUS. "ÊTES QUE DES 
PANTÔMES ? 
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A L'AIDE » LIEUTENANT /. = VLAN NE LES 
D'EAU... ÉCOUTAIT PAS. /L 
LALLAIT FAIRE VITE! 


PAS DIFFICILE DE VISER! IL 
EST JUSTE AU- DESSUS 


A MOINS DE CINQ CENT MÈTRES / 
JE DOIS LE VOIR DANS 
LE VISEUR / 


JUAN ALLAIT FAIRE FEU LORS- 
QU'UN, AURLEMENT INAOMAIN ; 
DERRIÈRE LUI. 


IL. FAUT QUE JE LES ARRÊTE / 
MÊME Si JE DOLS TIRER 
SUR EUX” 


ET... Si C'ÉTAIT UNE 
NOUVELLE  HALLU CINATION 7? 


FERRI  L'AULSTAIT... NOUS NE SOMMES PAS DES 
FANTÔMES , JUAN! ET JE VAS 


TE LE PRDOUVER ! 


FL, 


7’ 


ANSTIAICT/VEMENT » JLAN £E CLP PARTIT... 


A TT 
ES pe, 
Ô À ; 

r 


Cr. flag LA MANETIE DE 


FERRI7 … LES AUTRES 7. 
OÙ SONT -ILS ? 


.… UNE. VIVE 
LE :CIEL... 


_119 


J'AVAIS RAISON? C'ETAIT AUSSI UNE HALLUCINA- 
TION! J'Al GAGNÉ !? J'AI DÉTRUIT LE NUAGE ! 
LE SOLEIL REVIENT ! MAIS... LES GRADINS 
SONT COUVERTS DE MORTS 
VICTIMES DE LA FÔLIE 
COLLECTIVE ! 


NOUS AVONS PERDU PRÈS DE LA 

MOITIÉ DE NOS EFFECTIFS. AIS MONUMENT ; MAILS 
UNE FOLS DE PLUS ; NOUS AVONS N'OUBLIONS PAS QUE 
PROUVÉ QUE NOUS POUVIONS CETTE GUERRE NE FAT 


AA nt QUE COMMENCER ! 
ÆT GRÂCE ; SURTOUT , À 
LIEUTENANT GALVEZ.…. 


J'INSISTE SUR LE FAIT QUE LES MONSTRES 
NE SONT QUE L'AVANT- GARDE DES 
ENVAHUSEURS . 
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Ÿ NOUS NE SAVDNS /UÈME PAS 
COMMENT SONT FAITS NDS 
VRAIS ENNEMIS. 


QU'EST-CE QUI TE LE 

PROUVE : JUAN 7 ILSE PEUT 

QU'ILS NE SE MONTRENT 
JAMAIS. 


AVEC TOUTES LES ARMES ILS DIS po ENT … É 
NEIGE MODRTIELLE , RAYON, MONSTRES COMMAN DÉS ! 
LORSQUE L'ON PENSE A CEUX QUE LT DOIT 
COMBATIRE IL Ÿ A DE QUOI SE FAIRE 
DU SOUCI ! 


ET ALORS ,; PROFESS EUR ? il MAJOR ; ABSOLUMENT 
DEVRIONS - NOUS NOUS JE NE TIENS PAS À JOUER 
RENDRE ? ROS, MAIS NOUS DEVONS 
ENDRE NOTRE VIEILLE TERRE 
ET NOUS OPPOSER AUX 
ENVAHISSEURS . 


à 


121 


JE CRDIS QU'IL VA NOUS FAL-] Ÿ Vous JUGEZ RAISONNABLE D'ATTA - Ÿ 
QUER, AVEC LE PEU DE FORCES QUI 
NOUS RESTENT ? 


OUI, MAJDR . PEUT - 
PARVIENDRONS - 
NOUS SURPRENDRE  L'EN- 
VAHISSEUR ,; AVANT QU'IL 
NE NOUS. SORPRENRE / 
\ 


JUAN PENSAIT IL FAUT ATTAQUER 
COMME FERRI/... / TOUT DE SUITE DANS 
LE CENTRE - VILLE , 


J'ADMIRE VOTRE COURAGE, MAIS 

JE VOUS RAPFELLE QUE, DEPUIS POUR RÉCUP 
DES HEURES , LES MDMÆES N'ONT BIEN REPOSES, 
PAS DORMI ni VA. ATTAQUERO NS. 


D'ACCORD ; PROFESSEUR / MAIS C'EST UN Y 
RISQUE À, COURIR. LES LUOMMES N'ONT 
PAS QUITTÉ LEUR COMBINAISON DEPULS 

DES HEURES. UN BREF REPOS DANS LE 

CAMION LEUR PERMETIRA DE REPRENDRE 

DES FORCES. 


À CONDITION QUE 
L'ENNEMI AOUS 
PERMETTE DE 
VOIR L'AUBE . 


Ÿ UNE PROPOSITION 
À VOUS FAIRE.IL 


CHERCHAIS , 
LIEUTENANT . 


” 


| SE REPOSER EST NOUS NE POUVONS RESTER 

NOUS AVONS 4 UN LUXE, EN BIEN TRANQUILLES ICI, SANS 

BESOIN DE DE TELS SAYOIR CE QUE FONT LES 
REPOS ; NON ? Z ENVAHISS EURS … 
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ON NE PEUT COMBRATTRE UN ENNEMI 
I SANS Savoir qui \L ES Ët CE 


VJ'41 ENTENDU LE F J'A COMPRIS ; ALBERTO . TU OT ” él 
PROFESSEUR FERRI. NOUS  PARTIONS TOUS LES DELX EN 


NOUS N'AVONS PAS CONNAISSANCE ? C'EST BIEN 
ENCORE VU N0S à L 


VRAIS ENNEMIS, 
EN FACE. 


JE SUIS VRAIMENT ÉPUISÉ. JE NE PUIS M'OPPODSER À VOTRE 
MAIS ; D'AUTRE PART, LA VIE DE PROJET. 9 RÉMIAANCE 

TOUS LES SURVIVANTS EST EN JEU EST UN ELÉM 

… SOIT : ALBERTO; JE T'ACCOM- iN DISPENSABLE . 

PACNE. ALLONS- Y / MAL IL FA 

PRÉVENIR LE MAUR. 
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MAIS JE PENSE QUE VOUS AVEZ 
SUPPUTÉ LES RISQUES ? NOUS SOM- 
MES ENCERCLÉS. LE STADE EST 
CERTAINEMENT _ ÉTROITEMENT 


SURVEILLÉ. 


DES OMBRES !/. 
LES VOlS-TU;, 
ALRERTO ? 


LA JOR 


WE RÉPOND/T PAS. 
FERR! SE BDRWA 
À POSER SA 
MA/N SUR L'ÉPAULE 
DE SON AM/ 
PUIS ALBERTO ET 
JUAN S'ACHEMI- 
NERENAT VERS 

LA SORTIE... 


DES MONSTRES V” CEUX -LA SONT 
AU BOUT DE 
CHAQUE RUE / 
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IL FAUT REJOINDRE L'ANGLE DE 
LES PLUS PROCHES] [LA RUE AU PAS DE GYMNAS- 
TIQUE : POUR NOUS ABRITER. 


Nous Y AVONS PENSÉ 
MAJOR . RESTE À VOIR SI 
NOUS RISQUONS DAVANTAGE 
EN SORTANT QU'EN RES - 
TANT 


CL: 


OUI ; LIEUTENANT. 
DISTINCTEMENT. 


JE SAIS ! L'ESSENTIEL EST JUIN S'ÉLANCA … 


DES /AMSTANTS , QU LEUR SOUDA/N , LAE LUEUR 
PARURENT UNE RAITÉ... AVEUGLANTE … 


AE ! PROJECTEUR EST RESTI | ESSAYONS D'ATTEINDRE L'AUTRE 
ALLUMÉ / NOUS SOMMES CDINCES COIN DE RUE” ; 


iCL/ 


VITE » ALBERTO / IL NE FAUT PAS 
QU'ILS L'ALLUMENT/ 
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TT IC: LE PROJECTEUR 2 

| NE POURRA PAS L 

ILS NOUS FOUR SUIMAT ; ATTE 

LIEUTENANT ! À 

CROIRE QU'ILS 
NOLENT ! 


MAINTENANT ,; NOUS POUVONS TIRER! OUI: ALBERTO 
DÉEA RR ASSONS - NOUS DE CES MAIS NOUS 
RÉPUGNANTES PUNAISES ! 


LE DE 
PATROULLLES : N'OU- 
DE MONSTRES 
NOUS ONT PER 
DUS DE VUE. 


SE PEUT-IL QUE LE TRUC QU'ILS BIEN D'AUTRES SURPRISES NOUS 

ONT SUR LA NUQUE FONCTIONNE ATIENDENT, ALBERTO. LES ENVAHIS- 

COMME UN PIL AUTOMATIQUE SEURS DHPOS ENT D'ENGINS QUI 

TÉLÉ COM LOS DÉROUTENT NX AUTRES 
TERRIENS. 
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COMME QUELQUE CHOSE QUI CRINCE.. 
LE BRUIT VIENT DE TOUS 
ŒTÉS. 


OÙ UN APPEL. DANS CE SILENCE, 

PORMI TDUS CŒS MORTIS, DE 

QUO\ VOUS ÉBRANLER LES 
NEREFS ! 


MIEUX VAUT NE 
PAS PENJER ; 
LIEUTENANT / 


F D. 
L'ÉPIS ODE 
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nisler NO ? 


] 
on L'areztarr MISTER NO 
PARCE QU'IL ÉTAIT DE CES =1- 
RES HOMMES QUI SAVENT DI= 


NON! 
NON À LA GUERRE ! 
NON ES meme 


NON 2:25 


- MAIS QUI À 
L'AVENTURE. 


CAR UN MALIN GÉNIE SEM- 
SLAIT PRENDRE PLAISIR À 
PROPULSER CE NON-VIOLENT 
DANS LES PLUS INVRAISEMBLA: } 
BLES SACS D'EMBROUILLES 


ET CA BAGARRAIT 
FERME CAR, ANCIEN 


HÉROS DES SUERRES OÙ FA- 
CIFIQUE, MISTER NO 
ETAIT UN COGNEULR DE 
PREMIÈRE , UN TIREUR 
D'ÉLITE ,UN PILOTE 
ÉBLOLISSANT … 


MENSUEL EN VENTE PARTOUT 
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